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Notamment dans la célè-
bre cité des Papes, où ce
maître de conférences en
littérature africaine bien
connu des milieux intellec-
tuels et syndicaux de Libre-
ville, a obtenu la
prestigieuse HDR permet-
tant de diriger des thèses
de doctorat.

L'UNIVERSITÉ d'Avignon,particulièrement la cité desPapes, célèbre pour son fes-tival international de théâ-tre, vient de consacrerFrédéric Mambenga, maîtrede conférences en littéra-ture africaine à l'UniversitéOmar Bongo (UOB), une fi-gure bien connue des mi-lieux intellectuels etsyndicaux gabonais. L'uni-versitaire gabonais a, eneffet, obtenu, le 14 décem-bre 2015, la prestigieuse ha-bilitation à diriger desrecherches, plus connu sousson sigle HDR. C'est le plushaut diplôme de l'enseigne-ment supérieur français,créé en 1991, qui sanctionneune recherche de très hautniveau et permet de dirigerdes thèses de doctorat. L'éminent jury, présidé,entre autres, par le Pr Ro-muald Fonkua, directeur duCentre internationald'études françaises de l'uni-versité Paris-Sorbonne etrédacteur en chef de larevue "Présence africaine", adûment souligné le dyna-misme innovant des travauxdu candidat. Frédéric Mam-benga Ylagou est désormaishabilité dans un secteur quine compte, pour l'instant,qu'une quinzaine de diplô-més dans toute l'Afrique,celui de la littérature com-parée. L'habilitation à diriger desrecherches reste, en effet,

une épreuve dont on ne sou-lignera jamais assez la diffi-culté dans son exigence, tantquantitatif que qualitatif,surtout pour nos universi-tés, comparativement àcelles du Nord. Et c'est toutl'intérêt du travail de Frédé-ric Mambenga : cinq livres,deux monographies, plusd'une vingtaine de publica-tions – soit 350 pages – dansdes revues à comité de lec-ture et un document de syn-thèse d'une centaine depages. Mais il lui faut encorefranchir l'écueil du conseilscientifique de l'universitépour obtenir la permissionde soutenir ladite habilita-tion. En somme, un vrai parcoursdu combattant, plus exi-geant que celui du Camesdonnant accès à la liste d'ap-titude à l'enseignement uni-versitaire en Afrique, quiavait déjà promu M. Mam-benga au rang de maître deconférences titulaire. Le dossier d’habilitationprésenté par notre compa-triote, axé sur les auteursfrancophones de l’Afriquede l’Ouest et du Centre desannées 20, jusqu’en 2010 -compris entre Bakary Diallo(Sénégal) et Leonora Miano(Cameroun) -  scrute troisrégimes d’expression : le ré-gime historique, puis le ré-gime esthétique des œuvres,mais aussi leur régime épis-témologique, en tant

qu’elles articulent une cer-taine façon de connaîtrel’Afrique, selon un mode deconnaissance à confronter àcelui des savants, commedes politiques. 
ÉCRITURE DÉLIÉE• Le ré-gime ou l’approche histo-rique repose sur la mise enévidence de l’instabilité so-cioculturelle sous-jacente àtout le corpus de 150 œu-vres d’auteurs africains, àtravers plusieurs genres(mythe, théâtre, roman,récit de voyage, poésie, nou-velle, récits autobiogra-phique, articles de presse …)qu’analyse Frédéric Mam-benga. Pour ce faire, il se ré-fère aux récits mythiquesoraux, avec leurs motifs ré-currents : l’exil, le départ, lamémoire, la renaissance. Lamatrice inépuisable, ensomme. Ces motifs prennent vie sousforme d’une quête identi-taire, intelligible en termessocioculturels, mais intégra-ble aux structures anthropo-logiques de l’imaginaire. Lesrécits écrits, qui suivent his-toriquement les récits my-thiques, expliquent le PrMambenga dans son dossierde synthèse de 148 pages,« mettent en forme ces situa-
tions de crise en les actuali-
sant. Pour autant, ils ne
rompent avec les probléma-
tiques anciennes. Il s’ensuit
une tension qui est palpable

dans les récits. »Mais à cette tendance à uneécriture des crises, des per-manences et de dyna-mismes culturels se profileaujourd’hui une autre, quiconsiste à sortir de la pro-blématique de l’obsessionde l’Afrique, une écriture dé-liée de son milieu d’origine,tel que l’incarne le théâtredu dramaturge ivoirien KoffiKwahulé .Le régime esthétique déga-gée par le Pr Mambenga estaxé sur deux modes de sym-bolisation à l’œuvre dans leslittératures africaines :d’abord par recours auxsymboles culturels de la tra-dition, reconduits dans lequotidien, mais aussi bienredécouverts que réinven-tés, ensuite par recours àdes symboles neufs, adé-

quats aux nouvelles situa-tions sociales.Quant à l’approche épisté-mologique, elle oscille entrele nativisme, celui-là présentchez Senghor que le PrMambenga aborde dans sonédition épistolaire avec Ar-mand Guibert, et la sociocri-tique littéraire, qui actualisechaque œuvre en qualifiantson apport spécifique et enrévélant ses potentialités so-ciales, et sémantiques, par-fois abordées par lessociologues et les historienseux-mêmes. C’est cette étude fluctuantequi irrigue l’étude histo-rique et esthétique du vastecorpus de l’analyse du PrMambenga sur presque unsiècle de pratique littérairemoderne africaine.

Tom Mambenga consacré à l'université d'Avignon
Enseignement supérieur/Habilitation à diriger des recherches

Issa IBRAHIM
Libreville/Gabon

Frédéric Mambenga au milieu des membres
de son jury.
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Selon cette entreprise, des
anomalies survenues au ni-
veau du réseau intercon-
necté de Libreville seraient
à l'origine des délestages
vécus depuis quelques
jours dans notre capitale.

LA nuit de mercredi à jeudia bien pu paraître bienlongue pour bon nombrede Librevillois, qui ont étéprivés d'électricité. Les dé-lestages ont touché plu-sieurs quartiers. Et commetoujours, les effets collaté-raux sont divers et variés.Et bien que nous soyonshabitués à subir, sansbroncher, les caprices de laSociété d'énergie et d'eaudu Gabon (SEEG), plu-sieurs compatriotes pen-sent à poursuivre enjustice cette entreprisepour “abus de confiance

exagéré”. Constat : dans le troisièmearrondissement par exem-ple, selon les habitants,tout a commencé par uneexplosion survenue mer-credi après-midi. « Nous
avons entendu une explo-
sion vers 16 h, puis une
boule de feu est sortie du
transfo de Kinguélé. Ce n'est
pas le première fois. Au
moins une fois par mois, le
transfo de Kinguélé pète
comme ça. Nous ignorons
les raisons de ces défail-
lances répétées», témoigneun riverain. « La SEEG a été pourtant
alertée, mais l'intervention
a tardé à venir. Nous
sommes ainsi restés sans
électricité jusqu'à hier soir.
Nombreux ont perdu des vi-
vres et d'autres leurs appa-
reils. Dans certains
quartiers, nous avons ap-
pris que le courant revenait,
mais repartait aussitôt. La
récurrence de ces déles-
tages ne nous met pas à

l'abri de l'insécurité. Sur-
tout dans un quartier
comme Kinguélé», a ren-chéri un autre riverain, vi-siblement agacé.Au nombre des raisonsévoquées par les responsa-bles de la Seeg : « La sauve-
garde de départs
prioritaires HTA et le vio-
lent orage survenu dans la

nuit de mercredi à jeudi est
à l'origine de cette situation
gênante (...) Et comme nous
ne stockons pas le courant à
chaque fois que l'on perd un
moyen de production, nous
avons mis en place un cer-
tain nombre d'automa-
tismes qui vont ouvrir un
certain nombre de départs,
qui permettent de conser-

ver une partie. De même,
pour éviter la rupture de
l'offre et de la demande,
nous sauvegardons une
partie de départs priori-
taires en ouvrant d'autres»,a indiqué l'adjoint au chefde département exploita-tion Estuaire, Martial OndoMvé. Lequel ajoute que lapluie survenue cette nuit-là aura causé d'énormesdégâts dans plus d'unesoixantaine des transfor-mateurs de relais. Notons que ces délestagessurviennent quelquesjours seulement aprèsl'inauguration de la nou-velle usine de distributiond'eau de Ntoum. Nouvelledotation qui avait faitcroire à de nombreux com-patriotes qu'on allait enfinir avec les coupures decourant et d'eau. Mais, quenenni !  Puisque le groupeVeolia continue de servir àses clients, que noussommes, des coupures in-tempestives. 

La SEEG s'explique !
Délestages 

Anita Jordanah TSOUMBA
Libreville/Gabon

L'adjoint au chef de département exploitation
Estuaire, directeur des systèmes électriques, 
Martial Ondo Mvé (d) livrant à la presse les 

raisons des délestages.
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• Enseignement supérieur
UOB : une trêve entre tu-
telle, le Cnou et les étu-
diantsLe ministre de l'Enseigne-ment supérieur et de la Re-cherche scientifique, DeniseMekam'ne, a reçu hier, tourà tour, les syndicalistes duCentre national des œuvresuniversitaires (Cnou) et lesreprésentants des étudiantsde l'Université Omar Bongo(UOB). Il était questionpour le ministre et lesgroupes corporatistes del'UOB, de parapher des pro-tocoles de trêve. Ce pacteentre la tutelle et le groupedes syndicalistes est unepasserelle de négociation,qui devrait leur permettred’apaiser le climat au seinde l'université. Durant unan, les deux parties s'enga-gent à se concerter et trou-ver ensemble des solutionsaux revendications des syn-dicalistes. Nous y revien-drons.• Santé 
Ebola : la fin ! L'épidémie d'Ebola en

Afrique de l'Ouest, la plusgrave depuis l'identificationdu virus il y a 40 ans, s'estofficiellement achevée jeudi(hier) avec l'annonce del'arrêt de “toutes les chaînes
connues de transmission” auLiberia comme dans l'en-semble de la région. Lespays touchés et la commu-nauté internationale  ontréagi avec soulagement,mais prudence, à la procla-mation par l'OMS de la finde cette épidémie, partie endécembre 2013 de Guinée-Conakry, qui s'est propagéeau Liberia et en SierraLeone voisins, puis au Nige-ria et au Mali. En deux ans,Ebola aura atteint dix pays,dont l'Espagne et les Etats-Unis, provoquant officielle-ment 11.315 morts pour28.637 cas recensés.

Ici et ailleurs

Rassemblées par Christian KOUIGA
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